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Liberté

Sur mes cahiers d'écolier 
Sur mon pupitre et les arbres 

Sur le sable sur la neige 
J'écris ton nom 

Sur toutes les pages lues 
Sur toutes les pages blanches 
Pierre sang papier ou cendre 

J'écris ton nom 

Sur les images dorées 
Sur les armes des guerriers 

Sur la couronne des rois 
J'écris ton nom 

Sur la jungle et le désert 
Sur les nids sur les genêts 
Sur l'écho de mon enfance 

J'écris ton nom 

Sur les champs sur l'horizon 
Sur les ailes des oiseaux 

Et sur le moulin des ombres 
J'écris ton nom 

Sur chaque bouffée d'aurore 
Sur la mer sur les bateaux 
Sur la montagne démente 

J'écris ton nom 
 

Sur la lampe qui s'allume 
Sur la lampe qui s'éteint 
Sur mes raisons réunies 

J'écris ton nom 

Sur la vitre des surprises 
Sur les lèvres attendries 
Bien au-dessus du silence 

J'écris ton nom 

Sur mes refuges détruits 
Sur mes phares écroulés 

Sur les murs de mon ennui 
J'écris ton nom 

Sur l'absence sans désir 
Sur la solitude nue 

Sur les marches de la mort 
J'écris ton nom 

Sur la santé revenue 
Sur le risque disparu 

Sur l'espoir sans souvenir 
J'écris ton nom 

Et par le pouvoir d'un mot 
Je recommence ma vie 

Je suis né pour te connaître 
Pour te nommer 

Liberté.

Paul  Eluard
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Le laboureur et ses enfants

Travaillez, prenez de la peine ; 

C'est le fonds qui manque le moins. 

Un riche Laboureur, sentant sa mort prochaine,

Fit venir ses enfants, leur parla sans témoins. 

"Gardez-vous, leur dit-il, de vendre l'héritage 

Que nous ont laissé nos parents : 

Un trésor est caché dedans. 

Je ne sais pas l'endroit ; mais un peu de courage 

Vous le fera trouver : vous en viendrez à bout. 

Remuez votre champ dès qu'on aura fait l'oût : 

Creusez, fouillez, bêchez ; ne laissez nulle place 

Où la main ne passe et repasse." 

Le père mort, les fils vous retournent le champ, 

Deçà, delà, partout.... si bien qu'au bout de l'an 

Il en rapporta davantage. 

D'argent, point de caché.

Mais le père fut sage 

De leur montrer avant sa mort, 

Que le travail est un trésor

Jean de La Fontaine 
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L'auteur et les souris

Un auteur se plaignait que ses meilleurs écrits 
Etaient rongés par les souris. 
Il avait beau changer d’armoire, 
Avoir tous les pièges à rats 
Et de bons chats, 
Rien n’y faisait : prose, vers, drame, histoire, 
Tout était entamé ; les maudites souris 
Ne respectaient pas plus un héros et sa gloire, 
Ou le récit d’une victoire, 
Qu’un petit bouquet à Chloris

Notre homme au désespoir, et, l’on peut bien m’en croire, 
Pour y mettre un auteur peu de chose suffit, 
Jette un peu d’arsenic au fond de l’écritoire ; 
Puis, dans sa colère, il écrit. 
Comme il le prévoyait, les souris grignotèrent, 
Et crevèrent. 
C’est bien fait, direz-vous ; cet auteur eut raison. 
je suis loin de le croire : il n’est point de volume 
Qu’on n’ait mordu, mauvais ou bon ; 
Et l’on déshonore sa plume 
En la trempant dans du poison 

Jean-Pierre Claris de FLORIAN
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Heureux qui comme Ulysse

Heureux qui, comme Ulysse, a fait un beau voyage,
Ou comme cestuy-là qui conquit la toison,
Et puis est retourné, plein d'usage et raison,
Vivre entre ses parents le reste de son âge !
Quand reverrai-je, hélas, de mon petit village
Fumer la cheminée, et en quelle saison
Reverrai-je le clos de ma pauvre maison,
Qui m'est une province, et beaucoup davantage ?
Plus me plaît le séjour qu'ont bâti mes aïeux,
Que des palais Romains le front audacieux,
Plus que le marbre dur me plaît l'ardoise fine :
Plus mon Loire gaulois, que le Tibre latin,
Plus mon petit Liré, que le mont Palatin,
Et plus que l'air marin la doulceur angevine.

Joachim Du Bellay
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Pour faire le portrait d'un oiseau
Peindre d'abord une cage avec une porte ouverte peindre ensuite quelque chose de joli
quelque chose de simple quelque chose de beau quelque chose d'utile pour l'oiseau 
placer ensuite la toile contre un arbre dans un jardin 
dans un bois ou dans une foret 
se cacher derriere l'arbre sans rien dire sans bouger... 
Parfois l'oiseau arrive vite 
mais  il  peut  aussi  mettre  de  longues  annees  avant  de  se
decider 
Ne pas se decourager 
attendre 
attendre s'il le faut pendant des annees 
la vitesse ou la lenteur de l'arrivee de l'oiseau 
n'ayant aucun rapport  avec la reussite du tableau 
Quand l'oiseau arrive 
s'il arrive 
observer le plus profond silence 
attendre que l'oiseau entre dans la cage 
et quand il est entre 
fermer doucement la porte avec le pinceau 
puis effacer un à un tous les barreaux 
en ayant soin de ne toucher aucune des plumes de l'oiseau 
Faire ensuite le portrait de l'arbre 
en choisissant la plus belle de ses branches 
pour l'oiseau 
peindre aussi le vert feuillage et la fraicheur du vent la poussiere du soleil 
et le bruit des betes de l'herbe dans la chaleur de l'ete 
et puis attendre que l'oiseau se decide à chanter 
Si l'oiseau ne chante pas c'est mauvais signe 
signe que le tableau est mauvais 
mais s'il chante c'est bon signe 
signe que vous pouvez signer 
Alors vous arrachez tout doucement une des plumes de l'oiseau 
et vous ecrivez votre nom dans un coin du tableau 

Jacques Prévert
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La barricade

Sur une barricade, au milieu des pavés 
Souillés d'un sang coupable et d'un sang pur lavés, 
Un enfant de douze ans est pris avec des hommes. 

– Es-tu de ceux-là, toi ?
– L'enfant dit : Nous en sommes. 
– C'est  bon,  dit  l'officier,  on  va  te  fusiller.

Attends ton tour. 
– L'enfant voit des éclairs briller, 

Et tous ses compagnons tomber sous la muraille. 
Il dit à l'officier : Permettez-vous que j'aille 
Rapporter cette montre à ma mère chez nous ? 

– Tu veux t'enfuir ?
– Je vais revenir. 
–  Ces voyous Ont peur ! Où loges-tu ? 
– Là, près de la fontaine. Et je vais revenir, monsieur le capitaine. 
– Va-t'en, drôle. L'enfant s'en va. 
– Piège grossier ! Et les soldats riaient avec leur officier, 

Et les mourants mêlaient à ce rire leur râle ; 
Mais le rire cessa, car soudain l'enfant pâle, 
Brusquement reparu, fier comme Viala, 
Vint s'adosser au mur et leur dit : 
Me voilà. 
La mort stupide eut honte, et l'officier fit grâce. 

Victor Hugo
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Le dormeur du val

C'est un trou de verdure où chante une rivière 
Accrochant follement aux herbes des haillons 
D'argent, où le soleil, de la montagne fière, Luit ;
c'est un petit val qui mousse de rayons. 

Un soldat jeune, bouche ouverte, tête nue 
Et la nuque baignant dans le frais cresson bleu, 
Dort : il est étendu dans l'herbe, sous la nue, 
Pâle dans son lit vert où la lumière pleut. 

Les pieds dans les glaïeuls, il dort. Souriant comme 
Sourirait un enfant malade, il fait un somme. 
Nature, berce-le chaudement : il a froid ! 

Les parfums ne font pas frissonner sa narine 
Il dort dans le soleil, la main sur sa poitrine, 
Tranquille. Il a deux trous rouges au côté droit. 

Arthur Rimbaud
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Cher frère blanc

Cher frère blanc,
Quand je suis né, j'étais noir,
Quand j'ai grandi, j'étais noir,
Quand je suis au soleil, je suis noir,
Quand je suis malade, je suis noir,
Quand je mourrai, je serai noir.

Tandis que toi, homme blanc,
Quand tu es né, tu étais rose,
Quand tu as grandi, tu étais blanc,
Quand tu vas au soleil, tu es rouge,
Quand tu as froid, tu es bleu,
Quand tu as peur, tu es vert,
Quand tu es malade, tu es jaune,
Quand tu mourras, tu seras gris.
Alors, de nous deux,
Qui est l'homme de couleur ?

Léopold Sedar Senghor
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 Ma bohème 

Je m'en allais, les poings dans mes poches crevées; 
Mon paletot soudain devenait idéal; 
J'allais sous le ciel, Muse, et j'étais ton féal; 
Oh! là là! que d'amours splendides j'ai rêvées! 

Mon unique culotte avait un large trou. 
Petit-Poucet rêveur, j'égrenais dans ma course 
Des rimes. Mon auberge était à la Grande-Ourse.
 Mes étoiles au ciel avaient un doux frou-frou 

Et je les écoutais, assis au bord des routes, 
Ces bons soirs de septembre où je sentais des gouttes 
De rosée à mon front, comme un vin de vigueur; 

Où, rimant au milieu des ombres fantastiques, 
Comme des lyres, je tirais les élastiques 
De mes souliers blessés, un pied près de mon cœur ! 

Arthur Rimbaud
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Extrait littéraire
Le Petit Prince

Antoine de Saint-Exupéry

-Vous êtes belles mais vous êtes vides, leur
dit-il encore. On ne peut pas mourir pour vous.
Bien sûr, ma rose à moi, un passant ordinaire
croirait  qu’elle  vous  ressemble.  Mais  à  elle
seule elle est plus importante que vous toutes, puisque c’est
elle que j’ai arrosée. Puisque c’est elle que j’ai abritée par le
paravent. Puisque c’est elle dont j’ai tué les chenilles (sauf les
deux ou trois pour les papillons). Puisque c’est elle que j’ai
écoutée se plaindre, ou se vanter, ou même quelque fois se
taire. Puisque c’est ma rose.

Et il revint vers le renard :

-Adieu, dit-il…

-Adieu, dit le renard. Voici mon secret. Il est très simple : on
ne voit bien qu’avec le coeur. L’essentiel est invisible pour les
yeux.

-L’essentiel est invisible pour les yeux, répéta le petit prince,
afin de se souvenir.

laclassecooperativedestef.eklablog.com 11



La Lune se couchait

La lune se couchait, pâle,
Sur son édredon d’étoiles.
Le jour riait dans sa barbe
D’herbe longue et de rhubarbe.

Son balai d’or à la main,
Le soleil lavait le monde
A grande eau dans le matin.
La terre rêvait dans l’ombre.

Pas une personne encor
Ne se montrait au-dehors.
Des volets s’ouvraient sans bruit.

Et, seule, une tourterelle
Encore engourdie de nuit
Faisait roucouler le ciel.

Maurice Carême
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Il était une fois

D'anciennes légendes nous racontent qu'un jour
La déesse des songes pleura de bonheur
Une larme glissa de ses yeux de velours
Et fut emportée par des anges-créateurs
 
Pour en faire un joyau ces faiseurs d'univers
Sculptèrent cette perle ainsi la Lune est née
Et chaque soir s'étend sur la voisine terre
La divine lueur de la grâce beauté
 
Agenouillé et humble j'ai levé les yeux
Un intense moment d'adoration totale
J'ai prié élevant mon âme vers les cieux

Le monde se révèle à la lumière pâle
De la magie lunaire ma muse adorée
Ma plus fidèle amie ma plus fidèle alliée.

Thierry Lorho
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Histoire de pirates

Trois des nôtres à flot balancés dans le pré.
Trois des nôtres dans l’herbe à bord d’un gros panier.
Soufflent dans le printemps les vents qui sont dans 
l’air.
Les vagues dans le pré sont vagues de la mer.
 
En étant embarqués, où tenter la conquête,
guidés par une étoile et bravant la tempête ?
En route pour l’Afrique, installés à la barre,
Pour Babylone ou Rhode Island, ou Malabar ?
 
Voici une armada qui nage dans la mer
Bétail sur la prairie tout à fait enragé,
Qui charge en mugissant ! Vite il faut nous sauver :
le perron est le port, le potager la terre.

Robert-Louis Stevenson
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La cuisine des sorcières

Après la série policière
Et deux ou trois publicités,
C'est Scarlatine et Maïté
Dans « La cuisine des Sorcières » !

On fait mijoter à feu doux :
Purée de chat, jus de grenouille,
Une cuillerée de chatouilles,
Un scorpion bien gras pour le goût.

Saupoudrer de pattes de mouche,
Rajouter une ou deux limaces,
Quelques croûtons, quelques grimaces,
Puis remuer avé la louche.

Manque à cette abomination :
Une pincée de larves tendres,
De la gelée de salamandre,
Un poulpe en décomposition.

Lier le tout au vitriol,
Assaisonner à l'arsenic,
Puis prononcer les mots magiques,
Et voilà, remplissez vos fioles !

Yann Walcker
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Le sapin de Noël
Le petit sapin sous la neige
Rêvait aux beaux étés fleuris.
Bel été quand te reverrai-je ?
Soupirait-il sous le ciel gris.

Dis moi quand reviendra l’été !
Demandait-il au vent qui vente
Mais le vent sans jamais parler
S’enfuyait avec la tourmente.

Vint à passer sur le chemin
Un gaillard à grandes moustaches
Hop là ! en deux coups de sa hache,
A coupé le petit sapin.

Il ne reverra plus l’été,
Le petit sapin des montagnes,
Il ne verra plus la gentiane,
L’anémone et le foin coupé.

Mais on l’a paré de bougies,
Saupoudré de neiges d’argent.
Des clochettes de féerie
Pendent à ses beaux rameaux blancs.
Le petit sapin de noël

Ne regrette plus sa clairière
Car il rêve qu’il est au ciel
Tout vêtu d’or et de lumière.

Pernette Chaponnière
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Bonne année

Voici la nouvelle année 
Souriante, enrubannée, 
Qui pour notre destinée, 
Par le ciel nous est donnée : 
C' est à minuit qu' elle est née. 
Les ans naissent à minuit 
L'un arrive, l'autre fuit. 
Nouvel an ! Joie et bonheur ! 

Pourquoi ne suis-je sonneur 
De cloches, carillonneur, 
Pour mieux dire à tout le monde 
À ceux qui voguent sur l'onde 
Ou qui rient dans leurs maisons, 
Tous les vœux que nous faisons 
Pour eux, pour toute la Terre 
Pour mes amis les enfants 
Pour les chasseurs de panthères 
Et les dompteurs d'éléphants. 

Tristan Derème
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Saison des semailles
C'est le moment crépusculaire. 
J'admire, assis sous un portail, 
Ce reste de jour dont s'éclaire 
La dernière heure du travail.

Dans les terres, de nuit baignées, 
Je contemple, ému, les haillons 
D'un vieillard qui jette à poignées 
La moisson future aux sillons.

Sa haute silhouette noire 
Domine les profonds labours. 
On sent à quel point il doit croire 
A la fuite utile des jours.

Il marche dans la plaine immense, 
Va, vient, lance la graine au loin, 
Rouvre sa main, et recommence, 
Et je médite, obscur témoin,

Pendant que, déployant ses voiles, 
L'ombre, où se mêle une rumeur, 
Semble élargir jusqu'aux étoiles 
Le geste auguste du semeur.

Victor Hugo
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Quand vous serez bien vieille     

Quand vous serez bien vieille, au soir, à la chandelle,
Assise auprès du feu, dévidant et filant,
Direz, chantant mes vers, en vous émerveillant :
Ronsard me célébrait du temps que j’étais belle.

Lors, vous n’aurez servante oyant telle nouvelle,
Déjà sous le labeur à demi sommeillant,
Qui au bruit de mon nom ne s’aille réveillant,
Bénissant votre nom de louange immortelle.

Je serai sous la terre et fantôme sans os :
Par les ombres myrteux je prendrai mon repos :
Vous serez au foyer une vieille accroupie,

Regrettant mon amour et votre fier dédain.
Vivez, si m’en croyez, n’attendez à demain :
Cueillez dès aujourd’hui les roses de la vie.

Pierre de Ronsard, Sonnets pour Hélène, 1587
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Écolier dans la lune 

À l’école des nuages 
On découvre des pays 
Où nul n’est jamais parti 
Pas même les enfants sages. 

Le soleil avec la pluie 
L’orage avec l’accalmie 
La météorologie 
Bouscule le temps 
Les visages 
Et les couleurs de nos cris 
Dans la cour des éclaircies.
 
Les oiseaux n’ont pas d’histoires 
Les arbres n’ont pas d’ennuis 
À l’école des nuages 
Aucun enfant n’est puni 
Les rêves tournent les pages 
Aucune leçon ne t’ennuie 
C’est l’école des nuages 
Elle t’ouvre sur la vie. 

Alain Boudet 
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Le  s saltimbanques

Dans la plaine les baladins 
S’éloignent au long des jardins 
Devant l’huis des auberges grises 
Par les villages sans églises 

Et les enfants s’en vont devant 
Les autres suivent en rêvant 
Chaque arbre fruitier se résigne 
Quand de très loin ils lui font signe 

Ils ont des poids ronds ou carrés 
Des tambours des cerceaux dorés 
L’ours et le singe animaux sages 
Quêtent des sous sur leur passage 

Guillaume Apollinaire

Guillaume  Apollinaire  est  célèbre  également  pour  la
création de poèmes avec des formes particulières, les
CAL L IGRAMMES, voici le plus célèbre : 

laclassecooperativedestef.eklablog.com 21



Chou (Extrait 1)

 

Mme  Michat  aime  beaucoup

son  fils.  Comme  elle  aime

aussi  les choux,  elle  l’appelle

toujours « mon chou ». Le fils

Michat  a  horreur  d’être  pris

pour un légume. Il répond à chaque fois : 

– Je ne m’appelle pas « mon chou », je m’appelle Michat.

– Oui, mon chou, répond Mme Michat. 

Un matin, Mme Michat lave des chaussettes dans l’évier

pendant que son fils prend son petit déjeuner. Le dos tourné,

Mme Michat dit à son fils : 

– Mon chou, dépêche-toi, tu vas arriver en retard à l’école.

Le fils Michat ne répond pas. Mme Michat se retourne et

pousse un cri : sur la chaise où était assis son fils, il y a… un

chou ! 

Bernard Friot, Histoires pressées, ©Milan Poche
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Chou (Extrait 2)

 

– Mon chou, s’écrie Mme Michat. Mais qu’est-ce qui t’arrive ?

Elle  prend  le  chou  dans  ses  bras,  le  caresse,  le  cajole,
l’embrasse, le console. 

– Mon  pauvre  chou,  mon  pauvre  chou,  dit-elle.  Qu’est-ce
qu’on va faire ? Il faut pourtant que tu ailles à l’école !
C’est le jour de la dictée et des tables de multiplication !

Tout à coup, elle a une idée. Elle enfonce un bonnet sur la
tête du chou, le pose dans un panier et l’emmène à l’école. 

Bernard Friot, Histoires pressées, ©Milan Poche
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Chou (Extrait 3)         

[Mme  Michat]  va  trouver
l’instituteur  et  lui  dit  en
montrant le panier : 

– C’est mon chou. Le pauvre chou, il est devenu
tout chou.
L’instituteur la regarde d’un air ahuri et dit : 

– Mais oui, mais oui, Madame Michat. Vous feriez
mieux de rentrer chez vous.
Mme Michat lui donne le panier avec le chou et

retourne chez elle. Devinez qui l’attend, affalé sur
la canapé, en train de regarder la télévision ? Le
fils Michat, évidemment. 

Mme Michat s’est fâchée. Et elle n’a toujours
pas  pardonné  à  son  fils.  Maintenant,  elle  ne
l’appelle plus jamais « mon chou », mais, selon les
jours, « patate » ou « cornichon ». 

 
Bernard Friot, Histoires pressées ©Milan Poche 

laclassecooperativedestef.eklablog.com 24



                       Quand vient le soir

Quand vient le soir, 
Des cygnes noirs, 
Ou des fées sombres,
Sortent des fleurs, des choses, de nous 
Ce sont nos ombres.

Elles avancent ; le jour recule.
Elles vont dans le crépuscule,
D'un mouvement glissant et lent.
Elles s'assemblent, elles 
s'appellent, 
Se cherchent sans bruit, 
Et toutes ensemble, 
De leurs petites ailes, 
Font la grande nuit.

Mais l'Aube dans l'eau 
S'éveille et prend son grand 
flambeau. 
Puis elle monte,
En rêve monte, et peu à peu, 
Sur les ondes elle élève 
Sa tête blonde, 
Et ses yeux bleus.

Aussitôt, en fuite furtive, 
Les ombres s'esquivent, 
On ne sait où.
Est-ce dans l'eau ? Est-ce sous terre ?
Dans une fleur ? Dans une pierre ? 
Est-ce dans nous ?
On ne sait pas. Leurs ailes closes 
Enfin reposent. 
Et c'est matin. 

Charles Van Lerberghe
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Il n'aurait fallu

Il n'aurait fallu
Qu'un moment de plus
Pour que la mort vienne
Mais une main nue
Alors est venue
Qui a pris la mienne

Qui donc a rendu
Leurs couleurs perdues
Aux jours aux semaines
Sa réalité
A l'immensité
Des choses humaines

Moi qui frémissais
Toujours je ne sais
De quelle colère
Deux bras ont suffi
Pour faire à ma vie
Un grand collier d'air

Rien qu'un mouvement
Ce geste en dormant
Léger qui me frôle
Un souffle posé
Moins une rosée
Contre mon épaule

Un front qui s'appuie
A moi dans la nuit
Deux grands yeux ouverts
Et tout m'a semblé
Comme un champ de blé
Dans cet univers

Un tendre jardin
Dans l'herbe où soudain
La verveine pousse
Et mon cœur défunt
Renaît au parfum
Qui fait l'ombre douce

Louis Aragon
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Souvenir du pays de France     

Romance.
Combien j’ai douce souvenance
Du joli lieu de ma naissance !
Ma soeur, qu’ils étaient beaux les 
jours
De France !
O mon pays, sois mes amours
Toujours !

Te souvient-il que notre mère,
Au foyer de notre chaumière,
Nous pressait sur son coeur 
joyeux,
Ma chère ?
Et nous baisions ses blancs 
cheveux
Tous deux.

Ma soeur, te souvient-il encore
Du château que baignait la Dore ;
Et de cette tant vieille tour
Du Maure,
Où l’airain sonnait le retour
Du jour ?

Te souvient-il du lac tranquille
Qu’effleurait l’hirondelle agile,
Du vent qui courbait le roseau
Mobile,
Et du soleil couchant sur l’eau,
Si beau ?

Oh ! qui me rendra mon Hélène,
Et ma montagne et le grand 
chêne ?
Leur souvenir fait tous les jours
Ma peine :
Mon pays sera mes amours
Toujours !

François-René de Chateaubriand
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Nuit de neige

La grande plaine est blanche, immobile et sans voix.
Pas un bruit, pas un son ; toute vie est éteinte.
Mais on entend parfois, comme une morne plainte,
Quelque chien sans abri qui hurle au coin d’un bois.

Plus de chansons dans l’air, sous nos pieds plus de chaumes.
L’hiver s’est abattu sur toute floraison ;
Des arbres dépouillés dressent à l’horizon
Leurs squelettes blanchis ainsi que des fantômes.

La lune est large et pâle et semble se hâter.
On dirait qu’elle a froid dans le grand ciel austère.
De son morne regard elle parcourt la terre,
Et, voyant tout désert, s’empresse à nous quitter.

Et froids tombent sur nous les rayons qu’elle darde,
Fantastiques lueurs qu’elle s’en va semant ;
Et la neige s’éclaire au loin, sinistrement,
Aux étranges reflets de la clarté blafarde.

Oh ! la terrible nuit pour les petits oiseaux !
Un vent glacé frissonne et court par les allées ;
Eux, n’ayant plus l’asile ombragé des berceaux,
Ne peuvent pas dormir sur leurs pattes gelées.

Dans les grands arbres nus que couvre le verglas
Ils sont là, tout tremblants, sans rien qui les protège ;
De leur oeil inquiet ils regardent la neige,
Attendant jusqu’au jour la nuit qui ne vient pas.

Guy de Maupassant
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Le buffet

C’est un large buffet sculpté ; le chêne sombre, 
Très vieux, a pris cet air si bon des vieilles gens ; 
Le buffet est ouvert, et verse dans son ombre 
Comme un flot de vin vieux, des parfums engageants ; 

Tout plein, c’est un fouillis de vieilles vieilleries, 
De linges odorants et jaunes, de chiffons 
De femmes ou d’enfants, de dentelles flétries, 
De fichus de grand’mère où sont peints des griffons ; 

C’est là qu’on trouverait les médaillons, les mèches
De cheveux blancs ou blonds, les portraits, les fleurs sèches 
Dont le parfum se mêle à des parfums de fruits. 

– ô buffet du vieux temps, tu sais bien des histoires,
Et tu voudrais conter tes contes, et tu bruis 
Quand s’ouvrent lentement tes grandes portes noires. 

Arthur Rimbaud
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Il pleure dans mon cœur

Il pleure dans mon cœur 
Comme il pleut sur la ville ;
Quelle est cette langueur
Qui pénètre mon cœur  ?

Ô bruit doux de la pluie
Par terre et sur les toits ! 
Pour un cœur  qui s'ennuie,
Ô le chant de la pluie !

Il pleure sans raison
Dans ce cœur  qui s'écoeure.
Quoi ! nulle trahison ?...
Ce deuil est sans raison.

C'est bien la pire peine
De ne savoir pourquoi
Sans amour et sans haine
Mon cœur  a tant de peine ! 

Paul Verlaine
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Lettre

Tu m'as dit si tu m'écris
Ne tape pas tout à la machine
Ajoute une ligne de ta main

Un mot un rien oh pas grand chose
Oui oui oui oui oui oui oui oui 

Ma Remington est belle pourtant
Je l'aime beaucoup et travaille bien

Mon écriture est nette est claire
On voit très bien que c'est moi

qui l'ai tapée 
Il y a des blancs que je suis seul à savoir faire

Vois donc l'oeil qu'à ma page
Pourtant, pour te faire plaisir j'ajoute à l'encre

Deux trois mots
Et une grosse tache d'encre

Pour que tu ne puisses pas les lire. 

Blaise Cendrars
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si ...

Si la sardine avait des ailes, 
Si Gaston s'appelait Gisèle, 
Si l''on pleurait lorsque l'on rit, 
Si le pape habitait Paris, 
Si l'on mourait avant de naître, 
Si la porte était la fenêtre, 
Si l'agneau dévorait le loup, 

Si les Normands parlaient zoulou, 
Si la Mer Noire était la Manche, 
Et la Mer Rouge la Mer Blanche, 
Si le monde était à l'envers, 
Je marcherais les pieds en l'air, 
Le jour je garderais la chambre, 
J'irais à la plage en décembre, 
Deux et un ne feraient plus trois... 
Quel ennui ce monde à l'endroit ! 

Jean-Luc Moreau
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Les colchiques

Le pré est vénéneux mais joli en automne  
Les vaches y paissant Lentement s'empoisonnent 
Le colchique couleur de cerne et de lilas 
Y fleurit tes yeux sont comme cette fleur-la 
Violatres comme leur cerne et comme cet automne 
Et ma vie pour tes yeux lentement s'empoisonne 

Les enfants de l'école viennent avec fracas 
Vêtus de hoquetons et jouant de l'harmonica 
Ils cueillent les colchiques qui sont comme des mères 
Filles de leurs filles et sont couleur de tes paupières 
Qui battent comme les fleurs battent au vent dément 

Le gardien du troupeau chante tout doucement 
Tandis que lentes et meuglant les vaches abandonnent 
Pour toujours ce grand pré mal fleuri par l'automne 

Guillaume Apollinaire

  

Colchiques dans les prés, Electre
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La tirade du nez

Ah ! non ! c’est un peu court, jeune homme !
On pouvait dire… Oh ! Dieu ! … bien des choses 
en somme…
En variant le ton, – par exemple, tenez :

Agressif : « Moi, monsieur, si j’avais un tel nez,
Il faudrait sur-le-champ que je me l’amputasse ! »
Amical : « Mais il doit tremper dans votre tasse
Pour boire, faites-vous fabriquer un hanap ! »
Descriptif : « C’est un roc ! … c’est un pic ! … c’est un cap !
Que dis-je, c’est un cap ? … C’est une péninsule ! »
Curieux : « De quoi sert cette oblongue capsule ?
D’écritoire, monsieur, ou de boîte à ciseaux ? » […] 
Prévenant : « Gardez-vous, votre tête entraînée
Par ce poids, de tomber en avant sur le sol ! »
Tendre : « Faites-lui faire un petit parasol
De peur que sa couleur au soleil ne se fane ! » [...]
Dramatique : « C’est la Mer Rouge quand il saigne ! »
Admiratif : « Pour un parfumeur, quelle enseigne ! » [...]
Campagnard : « Hé, ardé ! C’est-y un nez ? Nanain !
C’est queuqu’navet géant ou ben queuqu’melon nain ! » […]

Edmond Rostand, Cyrano de Bergerac

L'auteur t'indique sur quel ton tu dois dire chaque réplique , amuse-toi
en les récitant (agressif, prévenant , campagnard ...)
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Je hais les haies                  

Je hais les haies
Qui sont des murs.
Je hais les haies
Et les mûriers
Qui font la haie
Le long des murs.
Je hais les haies
Qui sont de houx.
Je hais les haies
Qu’elles soient de mûres
Qu’elles soient de houx !
Je hais les murs
Qu’ils soient en dur
Qu’ils soient en mou !
Je hais les haies
Qui nous emmurent.
Je hais les murs
Qui sont en nous.

Raymond Devos 

laclassecooperativedestef.eklablog.com 35



Chanson d'automne

Les sanglots longs 
Des violons 

De l'automne 
Blessent mon coeur 

D'une langueur Monotone. 
Tout suffocant 

Et blême, quand Sonne l'heure, 
Je me souviens 

Des jours anciens 
Et je pleure 

Et je m'en vais 
Au vent mauvais 
Qui m'emporte 

Deçà, delà, 
Pareil à la 

Feuille morte. 

Paul Verlaine

Le savais-tu ?
La première strophe a été utilisée sur Radio Londres, le 5 
juin 1944 pour informer la Résistance et de manière 
codée , que le débarquement de Normandie aurait bientôt 
lieu. 
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Apothéose du Point

"Foin, de tout ce qui n'est point le Point !" 
Dit le Point, devant témoins. 
"Sans Moi, tout n'est que baragouin! 

Quant à la Virgule ! Animalcule, qui gesticule 
Sans nul besoin, 
Je lui réponds à brûle-pourpoint : 
Qui stimule une Majuscule ? 
Fait descendre les crépuscules ? 
Qui jugule ? 
Qui férule ? 
Fait que la phrase capitule ? 

Qui ? 
Si ce n'est : le Point ! 
Bref, toujours devant témoins : 
Je postule et stipule 
Qu'un Point c'est Tout ! " 
Dit le Point. 

Andrée CHEDID 
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Le temps des contes 

S'il était encore une fois 
Nous partirions à l'aventure, 
Moi, je serais Robin des Bois, 
Et toi, tu mettrais ton armure. 
Nous irions sur nos alezans 
Animaux de belle prestance, 
Nous serions armés jusqu'aux dents 
Parcourant les forêts immenses. 

S'il était encore une fois 
Vers le château des contes bleus 
Je serais le beau-fils du roi
Et toi tu cracherais le feu. 
Nous irions trouver Blanche-neige 
Dormant dans son cercueil de verre, 
Nous pourrions croiser le cortège 
De Malbrough revenant de guerre. 

S'il était encore une fois 
Au balcon de Monsieur Perrault, 
Nous irions voir ma Mère l'Oye 
Qui me prendrait pour un héros. 
Et je dirais à ces gens-là : 
Moi qui suis allé dans la lune, 
Moi qui vois ce qu'on ne voit pas 
Quand la télé le soir s'allume ; 
Je vous le dis, vos fées, vos bêtes, 
Font encore rêver mes copains 
Et mon grand-père le poète 
Quand nous marchons main dans la main. 

Georges Jean 
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La guenon, le singe et la noix         
 

Une jeune guenon cueillit  
Une noix dans sa coque verte ; 
Elle y porte la dent, fait la grimace... ah ! 
Certes, 
Dit-elle, ma mère mentit 
Quand elle m'assura que les noix étaient 
bonnes. 

Puis, croyez aux discours de ces vieilles personnes 
Qui trompent la jeunesse ! 
Au diable soit le fruit ! 
Elle jette la noix. 
Un singe la ramasse, 
Vite entre deux cailloux la casse, 
L'épluche, la mange, et lui dit : 
Votre mère eut raison, ma mie : 
Les noix ont fort bon goût, mais il faut les ouvrir. 
Souvenez-vous que, dans la vie, 
Sans un peu de travail on n'a point de plaisir. 

Jean-Pierre Claris de Florian 
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Tu seras un homme

Si tu peux voir détruit l'ouvrage de ta vie 
Et, sans dire un seul mot te remettre à rebâtir 
Ou perdre d'un seul coup le gain de cent parties 
Sans un geste et sans un soupir, 
Si tu peux être amant sans être fou d'amour 
Si tu peux être fort sans cesser d'être tendre 
Et, te sentant haï, sans haïr à ton tour, 
Pourtant lutter et te défendre; 

Si tu peux supporter d'entendre tes paroles 
Travesties par des gueux pour exciter les sots 
Et d'entendre mentir sur toi leurs bouches folles 
Sans mentir toi-même d'un seul mot, 
Si tu peux rester digne en étant populaire, 
Si tu peux rester peuple en conseillant les rois 
Et si tu peux aimer tous tes amis en frères 
Sans qu'aucun d'eux soit tout pour toi; 

Si tu sais méditer, observer et connaître, 
Sans jamais devenir sceptique ou destructeur, 
Rêver, mais sans laisser ton rêve être ton maître 
Penser, sans n'être qu'un penseur, 
Si tu peux être dur sans jamais être en rage, 
Si tu peux être brave et jamais imprudent, 
Si tu peux être bon, si tu sais être sage, 
Sans être moral ni pédant;
 
Si tu peux rencontrer triomphe après défaite 
Et recevoir ces deux menteurs d'un même front, 
Si tu peux conserver ton courage et ta tête 
Quand tous les autres la perdront, 
Alors, les rois, les dieux, la chance et la victoire 
Seront à tout jamais tes esclaves soumis 
Et, ce qui vaut mieux que les rois et la gloire, 
Tu seras un homme, mon fils.

Rudyard Kipling 
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Poème à lire dans les deux sens pour se donner confiance

A toi de prendre la vie dans le bon sens

Je suis un gros nul
Personne n’ose penser que

Je suis capable d’accomplir de grandes choses

Je sais que

Je raterai tout ce que j'entreprendrai

Je ne crois plus que

Je peux réussir

Je suis persuadé que

Je ne vaux rien

J’ai arrêté de me dire que

J’ai confiance en moi

Je suis convaincu d'une chose :

Je suis quelqu'un d'inutile

Et ce serait idiot de penser que

Je suis une belle personne

Léni Cassagnettes

Tu dois apprendre et réciter ce poème, d'abord à l'endroit
ensuite (et surtout) à l'envers ! 
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J'ai le droit

J'ai le droit de rire, 

J'ai le droit d'aimer,

J'ai le droit de sourire, 

Si l'on me rit au nez.

J'ai le droit de finir

Ce que j'ai commencé,

Le devoir de bâtir

Une nouvelle société.

J'ai le droit d'apprendre

En toute impunité,

Le devoir d'étendre

Toute ma curiosité.

J'ai le droit de prendre

Ce qui m'est réservé,

Le devoir de rendre

ce que l'on m'a prêté.

J'ai le droit d'aimer

Et le droit de rire.

J'ai le droit de rêver,

La tête pleine de désirs.

Romain Canetta

Extrait de 101 poésies pour tous les enfants, R. Canetta / C. Hastlé
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